
RAVEL : Gaspard de la nuit,
triptyque fantastique
France Musique, dim 1er déc 2020.
RAVEL : Gaspard de la nuit. La
tribune des critiques de disques
interroge l’enjeu de la partition
pour piano de Ravel et distingue
les  meilleurs  interprètes.
Partenaire familier, et véritable
double pianistique, Ricardo Viñes
prête pour le lire, le Gaspard de
la  nuit  d’Aloysius  Bertrand
(1842). En découle sous le prisme
poétique ravélien, trois « poèmes
romantiques  de  virtuosité
transcendante  ».  Ici  dans  le
sillon  même  de  Bertrand,  Ravel
s’inscrit  en  creux  dans  le
travail  des  contrastes  entre
ombre  et  lumière,  car  Bertrand  cite  Rembrandt  et  Jacques
Callot, dont le trait incisif des gravures relance l’éclat
noir de la matière narrative. Dans l’imaginaire délirant d’un
vieillard, ce Gaspard nocturne, fascinant / menaçant n’est
autre que le diable. Dans son appartement de Levallois, Ravel
se concentre et produit les 3 sommets du piano français au
XXè, de mai à sept 1908. Une musique endiablée qui « fait
galoper le sang » selon les termes du premier auditeur Viñes
(janvier 1909).
Ondine  est  d’abord  d’une  fluidité  féminine,  aquatique,
transparente et trouble à la fois, qui envoûte pour aspirer
vers  les  profondeurs  les  plus  sombres  :  son  invocation
(« écoute! ») capture et saisit, emportant sa victime au fond
du gouffre sans fond. Ensuite Gibet enivre tout autant par sa
triste et morne, langoureuse plainte funèbre, à travers son
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lugubre glas (si bémol répété 146 fois). Enfin Scarbo est une
création  purement  poétique,  née  des  divagations  et
incantations magiques du narrateur ; une manière de génie dont
la présence et la proximité attestent de la réalité du songe
et de l’enchantement, sortilège et transformation. En réalité,
suivant  de  manifestes  références  cabbalistiques,  les  trois
volets  de  ce  triptyque  enchanteur,  suit  les  étapes  de  la
matière en sa transmutation alchimique ; au fluide d’Ondine,
répond  la  putréfaction  des  pendus  au  gibet  ;  jusqu’à  la
consomption  pilotée  par  le  génie  Scarbo.  Le  parcours  est
d’essence magique ; c’est un rituel qui est aussi dévoration.
Tout relève d’un envoûtement : le rire du nain Scarbo, l’aigre
grincement  de  son  ongle  sur  la  soie  ;  ses  acrobaties
délirantes et son bonnet à grelot… puis son évanouissement
comme d’une lueur qui s’éteint ; c’est une apparition qui
foudroie  et  saisit.  La  face  hypnotique  d’un  pur  produit
fantastique. D’un imaginaire poétique inédit jusqu’alors, la
partition de Ravel invente un nouveau langage pianistique ; le
piano poètique pictural, qui se suffit à lui même, puisqu’il
ne  fut  jamais  orchestré.  Alfred  Cortot  saisit  lui  aussi
déclare : « l’un des plus surprenants exemples d’ingéniosité
instrumentale  dont  ait  jamais  témoigné  l’industrie  des
compositeurs ». Le génie de Ravel est comme celui de Leonardo
en peinture : rare mais fulgurant, mystérieux et énigmatique ;
fasciné  comme  le  génie  de  la  Renaissance,  par  l’ombre  :
gouffre, passage, abstraction…
De toute les versions les plus récentes, celle du pianiste
nous a le plus convaincu : lire notre critique de Gaspard de
la Nuit par Dénes Varjon (né à Budapest en 1968), et aussi
celle par Natacha Kudritskaya
http://www.classiquenews.com/cd-nocturnes-natacha-kudritskaya-
piano-debussy-ravel-1-cd-deutsche-grammophon/

France Musique, dim 1er déc 2020. RAVEL : Gaspard de la nuit.
La tribune des critiques de disques, 16h.
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TODTENFEIER  de  Mahler,  en
direct

France Musique. Ven 15 nov 2019,
20h. MAHLER : en direct. Quatuor,
Todtenfeier…  Soirée  Mahler  à  la
Maison  de  Radio  France  par  les
troupes  locales  (instrumentistes
du  Philharmonique,  sous  la
direction  de  l’excellent  Mikko
Franck,  leur  directeur  musical).
Œuvre chambriste de jeunesse (et
très  viennoise  avec  le  Quatuor

avec piano) et partitions romantiques, purement symphonique.
Avant  même  d’avoir  achevé  sa  Première  Synphonie  dite
« Titan », Mahler, surtout connu comme chef, compose en 1888,
un  ample  mouvement  purement  orchestral  :  intitulé
«  Todtenfeier  »  /  Funérailles  ou  cérémonie  funèbre….  qui
servira  in  fine  de  2è  mouvement  pour  sa  Symphonie  n°2
« Résurrection ». Hans von Bulow, chef renommé qui s’engagea
totalement pour l’œuvre wagnérienne, après une écoute réduite
de  Todtenfeier  s’exclama  complètement  déconcerté:  «  en
comparaison de ce que je viens d’entendre, Tristan me fait
l’effet d’une symphonie de Haydn ». De fait le jeune Gustav
Mahler prolonge l’expérience symphonique de Beethoven et de
Schubert, intègre la puissance mystique des opus de Bruckner,
mais ouvre de nouveaux horizons jamais conçus avant lui. A
partir de l’été 1893, période propice pour composer désormais,
s précise le plan de la 2è Symphonie et en son sein, le
mouvement initialement autonome Todtenfeier. L’ouvre rarement
joué dans sa version première est l’un des volets du concert
en direct de Radio France.
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PROGRAMME en direct

______________________________________________________________
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Gustav Mahler

Quatuor avec piano en la mineur
Alexandre Kantorow, piano

Juan Fermin Ciriaco, violon
Daniel Vagner, alto

Nicolas Saint-Yves, violoncelle

Totenfeier, poème symphonique

Dimitri Chostakovitch
Suite sur des poèmes de Michelangelo Buonarroti
Matthias Goerne, baryton

Orchestre Philharmonique de Radio France
Direction : Mikko Franck

Der Freischütz de WEBER

https://www.classiquenews.com/der-freischutz-de-weber/


France Musique, sam 9 nov 2019, 20h. WEBER
:  Freischütz.  FREICHUTZ  mi  figue  mi
raisin…  que  pensez  de  cette  production
parisienne  ?  attendue  mais  au  final
séduisante qu’à moitié. Trop de videos…
tue la mise en scène. Ce freischütz prend
valeur  d’exemple,  ou  plutôt  de  contre
exemple  à  ne  pas  suivre.  Le  TCE
accueillait  à  grands  fracas  Accentus,
Insula  Orchestra  pour  un  spectacle  qui
revisitait  le  fantastique  noir  et
terrifiant de Weber. Las, la compagnie 14:21 certes captive
par des trouvailles visuelles parfois magiques, mais… laisse
totalement le plateau en un vide dramatique… sidéral. Pas de
direction d’acteurs, une prestation bancale qui ne présente
guère de lecture scénographique pertinente sinon signifiante
par son absence de jeu dramatique.
Tous  les  chanteurs  évoluent  comme  s’il  s’agissait  d’un
oratorio sans enjeu spatial ni scénique. La plupart chantent
face public, sans mouvement ni intention expressive d’aucune
sorte. Un exemple parmi d’autres : Agathe on le sait ne peut
être  sauvée  que  grâce  à  la  couronne  florale  donnée  par
l’Ermite… les spectateurs cherchent toujours cet élément clé
du  salut…  Il  est  vrai  que  plus  rien  n’a  de  valeur  ni
d’importance pour les nouveaux metteurs en scène. De la même
façon, le présence si troublante et inquiétante de la forêt,
profonde, mystérieuse, lieu des apparitions et des révélations
(cf la gorge aux loups, théâtre dans le théâtre et écrin où
paraît le diable) est écartée… exit la couleur et la poésie du
monde des chasseurs, dans le mépris total de l’essence même du
texte originel.
Diffusée sur les ondes radiophoniques, l’auditeur ne perd donc
rien au change. Et peut donc se concentrer sur les voix et
l’orchestre.  Orchestralement  parlant,  on  se  délecte  de  la
palette détaillée, des couleurs et des timbres précisément
portés par le collectif Insula orchestra (dont un beau solo
par l’altiste Adrien La Marca, stylé, racé, plien d’autorité
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sombre et lumineuse à la fois).
Le Max du ténor français Stanislas de Barbeyrac reste propre
mais sans relief, avec un timbre marqué par l’usure (déjà),
souvent  terne  et  sans  brillance  ;  trop  galant  pour  se
personnage ardent, tendu voire halluciné. Même prestation un
peu courte et trop légère pour l’Agathe de la soprano sud-
africaine Johanni van Oostrum, qui manque d’épaisseur et de
chair. Il en va tout autre de l’excellente soprano Chiara
Skerath qui habite le personnahe de Ännchen avec une énergie
éperdue, active, admirable. Même tempérament de braise pour le
Kaspar de Vladimir Baykov, particulièrement engagé dans son
fameux duo avec Max, quand il s’agit de fondre les fameuses
balles…  Rien  à  dire  pour  les  autres  solistes  ;  palmes
spéciales pour l’Ottokar de Daniel Schumtzhard et l’Ermite de
Christian Immler : voix puissantes et timbrées de rêve. Sans
être inoubliable, cette lecture du Freischutz sait parfois
convaincre.

France Musique, sam 9 nov 2019, 20h. WEBER : Freischütz

Carl Maria von Weber : Der Freischütz
Opéra en trois actes crée le 18 juin 1821 au Königliches

Schauspielhaus de Berlin.
Concert donné le 19 octobre 2019 à 19h30 au Théâtre des

Champs-Elysées à Paris /
Johann-Friedrich Kind, librettiste

Stanislas de Barbeyrac, ténor, Max
Johanni Van Oostrum, soprano, Agathe

Chiara Skerath, soprano, Ännchen
Vladimir Baykov, baryton-basse, Kaspar

Christian Immler, baryton, L’Ermite, Voix de Samiel
Thorsten Grümbel, basse, Kuno

Daniel Schmutzhard, baryton, Ottokar
Anas Séguin, baryton, Kilian

Clément Dazin, Samiel
Adrien La Marca, alto solo

Accentus dirigé par Frank Markowitsch



Insula Orchestra
Direction : Laurence Equilbey

EXPO. PARIS, Palais Garnier,
Le  grand  opéra  1828-1867,
jusqu’au 2 février 2020.
EXPO.  PARIS,  Palais  Garnier,  Le  grand
opéra  1828-1867  :  Le  spectacle  de
l’Histoire, jusqu’au 2 février 2020. A
partir  du  24  octobre  2019,  le  Palais
Garnier à Paris (Bibliothèque musée de
l’opéra),  accueille  sa  nouvelle
exposition intitulée « Le grand opéra,
1828-1867, le spectacle de l’Histoire ».
L’exposition célèbre les 350 ans de la
naissance de l’Institution de l’Opéra, ex
Académie de musique, royale ou impériale…
selon  les  régimes.  C’est  une  nouvelle
initiative  de  célébration  à  laquelle  participe  aussi
l’exposition du Musée d’Orsay : Degas à l’Opéra. Le Palais
Garnier  expose  tableaux,  maquettes  de  décors,  manuscrits
musicaux qui composent une traversée analytique et critique
sur la création lyrique et chorégraphique – entre 1828 et
1867. La précédente exposition «  Un air d’Italie » (jusqu’au
1er septembre 2019) évoquait l’histoire de l’Opéra de Paris de
Louis  XIV  à  la  Révolution,  et  retraçait  l’histoire  de  la
première scène lyrique française de 1669 à 1791 ; le nouvel
accrochage « le grand opéra » prend la relève et précise
l’histoire  lyrique  de  la  période  suivante,  c’est  à  dire
l’évolution de l’opéra, à la fois genre et lieu de création
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tout au long du XIXè, soit le spectacle de l’Histoire, qui
explore la période de 1828 à 1867.

Le parcours muséographique souligne les liens entre le sujet
(le grand opéra à la française) et le siècle – le XIXe – et la
ville – Paris – ; le grand opéra français se caractérise aussi
par une scénographie fastueuse et la présence du ballet (très
attendu  des  abonnés  qui  y  font  leur  «  marché  »…  ce  que
représente suggestivement Degas à la fin du siècle).

Sous le Premier Empire, Médée de Cherubini et La Vestale de
Spontini font figure de premiers modèles. En 1828, Auber, avec
La  Muette  de  Portici,  puis  Rossini  en  1829,  inaugurent
véritablement le grand opéra français.

Meyerbeer donne au grand opéra un nouveau souffle : Robert le
Diable, Les Huguenots, Le Prophète rencontrent leur public :
et  sont  célébrés  par  les  spectateurs  (bien  oubliés
aujourd’hui).
Equivalent  sur  les  planches  lyriques  de  la  peinture
d’histoire, le grand opéra témoignent aussi des passions du
temps  :  A  l’époque  où  Mérimée,  Guizot  ou  Viollet-le-Duc
valorisent l’idée du patrimoine national, la France de Louis-
Philippe,  se  passionne  pour  l’Histoire  ;  le  roi  crée  à
Versailles son Musée « à toutes les gloires de la France ».
L’opéra français suit la même direction : l’histoire s’invite
sur la scène parisienne à travers la musique et la danse.
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PALAIS GARNIER BIBLIOTHÈQUE-MUSÉE DE L’OPÉRA du 24 octobre
2019 au 2 février 2020

Illustration :
Esquisse de décor pour Gustave III ou Le bal masqué, acte V,
tableau 2, opéra, plume, encre brune, lavis d’encre et rehauts
de  gouache.  BnF,  département  de  la  Musique,  Bibliothèque-
musée de l’Opéra © BnF / BMO

Falstaff  de  Verdi,  d’après
Shakespeare
FRANCE MUSIQUE, sam 12 oct 2019,
20h.  VERDI  :  Falstaff.  France
Musique  diffuse  la  production
londonienne  du  dernier  Verdi,
celui  génial  et  visionnaire  qui
sur  les  traces  de  Shakespeare,
renouvelle  le  genre  comique  et
tragique à la fois, trouvant dans
le personnage de Falstaff, comme
un double en miroir de lui-même :
un être ambivalent, vieux bouffon
antisocial  mais  généreux  et  même  enfantin,  sainte  et
miraculeuse  régression…
Capitaine d’industrie sur le tard, Falstaff est une épave et
un corsaire ; un joueur invétéré, un fieffé menteur, sacré
manipulateur affublé de ses deux compères, toujours prêts à le
tromper,  Bardolfo  et  Pistola,  qui  pourtant  devant  femme
aguichante a gardé son âme de séducteur, parfois crédule,
toujours infantile. Se faire berner malgré lui, voilà la trame
de l’action. Mais au final, comme beaucoup de parodie humaine

https://www.classiquenews.com/falstaf-de-verdi-dapres-shakespeare/
https://www.classiquenews.com/falstaf-de-verdi-dapres-shakespeare/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/03/VERDI_402_Giuseppe-Verdi-9517249-1-402.jpg


et  de  satire  sociale,  le  chevalier  fantasque  bouffon  et
magnifique  nous  tend  le  miroir  :  une  leçon  de  vérité  à
l’adresse de tous. Qui peut dire qu’il n’a jamais été la proie
de la vindicte, du mensonge, de la mauvaise foi ?
Cette victime placardée et vilipendée pourrait tôt ou tard
être chacun de nous. Falstaff dévoile l’inhumanité et nous
invite à cultiver l’humanité.

Les bons bourgeois de Windsor, époux jaloux et pervers des
fameuses commères en prennent aussi pour leur grade. Electron
honnis, Falstaff, inclassable dans la grille sociale, défait
tout  un  système  où  règne  la  perfidie,  l’hypocrisie,  la
stupidité, la duplicité et l’intérêt (l’époux d’’Alice Ford
aimerait bien voir sa fille Nannetta épouser le docteur Caïus,
même si ce dernier pourrait être son arrière grand père !…).

Comédie dans la comédie, la pseudo féerie du chêne noir (dans
le parc royal de Windsor), mascarade shakespearienne (acte
III) où la société semble recouvrer une âme d’enfance… fées,
lutins,  reine  angélique  à  l’appui-,  instaure  un  climat
fantastique et tendre.

Dans la fosse, héritier des facéties mordantes et piquantes
signées avant lui par Rossini et Donizetti, Verdi offre à
l’orchestre une partition constellée de joyaux comiques à sens
multiples.  Un feu crépitant qui danse et dénonce ; virevolte
et scintille au diapason de cette comédie qui est une farce
aussi tendre qu’amère. Un seul remède à cela : l’esprit du
rire, la dérision et l’autocritique.
C’est un compositeur octogénaire qui enfante ce Falstaff à la
fois léonin et enfantin, créé à la Scala de Milan en 1893.
Jamais Verdi ne fut plus efficace dramatiquement ni mieux
inspiré musicalement. Un chef d’oeuvre de finesse, de vérité,
de satire enivrée.
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Concert donné le 19 juillet 2018  au Royal Opera House de
Londres

Giuseppe Verdi : Falstaff
Opera  buffa  en  trois  actes  tiré  des  Joyeuses  Commères  de
Windsor et Henry IV (parties I et II) de Shakespeare, créé à
la  Scala  de  Milan  le  9  février  1893   –   Arrigo  Boito,
librettiste d’après William Shakespeare

Bryn Terfel,baryton : Sir John Falstaff
Ana Maria Martinez, soprano : Alice Ford, épouse de Ford
Simon Keenlyside, baryton : Ford, un homme riche
Anna Prohaska, soprano : Nanetta, la fille des Ford
Frédéric  Antoun,  ténor  :  Fenton,  l’un  des  prétendants  de
Nannetta
Marie-Nicole Lemieux, contralto : Mrs Quickly
Marie MacLaughlin, mezzo-soprano : Meg Page
Peter Hoare, ténor : Dr Caius
Michael Colvin, ténor : Bardolfo, serviteur de Falstaff
Craig Colclough, basse : Pistola, serviteur de Falstaff

Chorus of the Royal Opera House
Orchestra of the Royal Opera House
Nicola Luisotti, direction



REQUIEM de VERDI par Muti
ARTE, Dim 3 nov 2019, 17h40. VERDI :
Requiem.  RICARDO  MUTTI  DIRIGE  LE
REQUIEM  DE  VERDI.  C’est  l’œuvre  la
plus  personnelle  de  Giuseppe  Verdi.
Dans son Requiem, messe créée en 1874
en  mémoire  de  son  compatriote
Alessandro  Manzoni,  le  compositeur
italien a insufflé toute la palette de
son génie. On en découvre l’émouvante
interprétation  par  l’Orchestre

philharmonique de Berlin, sous la direction de Riccardo Muti.
LIRE  aussi  ici  notre  dossier  présentation  du  REQUIEM  de
Giuseppe Verdi : un opéra sacré ?

Messe funèbre dramatique, opéra sacré, cantate de célébration,
de mémoire et de compassion… Le Requiem de Giuseppe Verdi est
tout cela à la fois, donné ici à la Cathédrale Saint-Louis des
Invalides. À sa création, l’aspect théâtral et trop opératique
de l’ouvrage avait suscité incompréhension voire agacement :
qu’à faire ce style lyrique dans une messe funèbre qui doit
accompagner  les  jusqu’au  repos  éternel  ?  Ému  par  la
disparition du poète Manzoni, Verdi tint à lui rendre hommage,
en composant ainsi un sommet de la déploration symphonique,
chorale, lyrique. Toute la science dramatique du compositeur
se met au service d’une ferveur directe et sincère qui réussit
à peindre l’effroi et les promesses du grand théâtre de la
mort.
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DEGAS à l’opéra… présentation
de l’exposition à Orsay
ARTE, dim 6 oct 2019. DEGAS à l’Opéra…
Au théâtre lyrique, le peintre Edgar
Degas  (1834  –  1917)  qui  détestait
Wagner, c’est peut-être là son seul
défaut, anlayse, observe, scrute les
corps en mouvement. Non pas ceux des
chanteurs  acteurs,  moins  les
instrumentistes  en  fosse  (quoiqu’il
joue  des  formes  des  instruments  :
crosses,  archets,  etc…),  surtout  ce
qui passionne le peintre , quand même
un peu voyeur, ce sont les danseuses.
En 1868, il immortalise la danseuse Eugénie Fiocre interprète
du ballet la Source, récemment remis à l’honneur de l’Opéra
Garnier. Degas fréquente assidument l’Opéra de Paris, alors
rue  Le  Peletier…  Puis  il  croque  au  pastel,  attitudes,
contorsions bridant les corps, mouvements en groupe…, port de
tête, arabesques des bras, des jambes, détail des mains. Aucun
portrait sauf Fiovre au départ : que des attitudes… et des
êtres qui souffrent, dans des compositions audacieuses, des
cadrages photographiques.
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Il  en  découlera  la  statue  en  cire
perdue,  scandaleuse  tant  elle  est
réaliste, de La Petite danseuse de 14
ans… Grâce à son ami le librettiste et
compositeur Ludovic Halévy, Degas peut
atteindre les coulisses et assister aux
cours  et  répétitions  ses  spectacles.
Aucun doute, même si après l’incendie
de l’Opéra Le Peletier et au moment de
l’édification du futur opéra Garnier,
Degas désormais réinvente ce qu’il a vu
et observé, dans son atelier, le temple

lyrique et chorégraphique demeure son laboratoire : une source
essentielle pour sa créativité d’une exceptionnelle modernité.
Mais  au  génie  des  formes  nouvelles  et  des  dispositions
novatrices, Degas, même s’il se refuse à être dénonciateur,
peint  aussi  la  réalité  sociale  du  métier  de  danseuse  :
l’exposition au désir et à la convoitise des abonnés mâles,
qui, dans la coulisse, contrastant avec le raffinement et la
magie de la scène, cherchent à séduire et payer les jeunes
créatures  pour  quelques  heures  de  plaisir.  De  l’art  à  la
prostitution,  il  n’y  a  que  quelques  pas  de  danse,  menus,
menus.   Documentaire  inédit,  2019.  Réalisation  :  Blandine
Armand, Vincent Trisolini – 52 mn.
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ARTE,  dim  6  oct  2019.  DEGAS  à  l’Opéra…  17h35.
Documentaire en liaison avec l’exposition événement
réprésentée par le Musée d’Orsay jusqu’au 19 janvier

2020
:  http://www.classiquenews.com/paris-exposition-musee-dorsay-d
egas-a-lopera-24-sept-2019-19-janv-2020/

 

 

______________________________________________________________
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Requiem  de  Verdi  par  le
National de METZ

RADIO CLASSIQUE, Vendredi 4 oct 2019. VERDI : REQUIEM. 20h. En
direct des Invalides.  Messe funèbre dramatique, opéra sacré,
cantate de célébration, de mémoire et de compassion…Le Requiem
de Giuseppe Verdi est tout cela à la fois, donné ici à la
Cathédrale  Saint-Louis  des  Invalides.  Distribution,
entièrement française, pour ce Requiem de Verdi avec le Chœur
de l’Orchestre de Paris. À sa création, l’aspect théâtral et
trop  opératique  de  l’ouvrage  avait  suscité  incompréhension
voire agacement : qu’à faire ce style lyrique dans une messe
funèbre qui doit accompagner les jusqu’au repos éternel ? Ému
par la disparition du poète Manzoni, Verdi tint à lui rendre
hommage,  en  composant  ainsi  un  sommet  de  la  déploration
symphonique, chorale, lyrique. Toute la science dramatique du
compositeur se met au service d’une ferveur directe et sincère
qui  réussit  à  peindre  l’effroi  et  les  promesses  du  grand
théâtre de la mort.
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METZ, ARSENAL
cité musicale metz, saison 2019 2020

ARSENAL, Grande Salle
Vendredi 4 octobre 2019, 20h

VERDI : REQUIEM
Orchestre national de Metz
Chœur de l’Orch de Paris

soprano : Teodora Gheorghiu
mezzo-soprano : Valentine Lemercier

ténor : Florian Laconi
basse : Jérôme Varnier
Scott Yoo, direction

INFOS, RESERVATIONS ici :
http://saisonmusicale.musee-armee.fr/concert.html#!2019-2020&R

equiem-de-Verdi

 

Concert repris Dim 6 octobre 2019, 16h, à l’ARSENAL DE METZ

______________________________________________________________
__________________________________

Déroulé du Requiem : 7 parties

1. Requiem
2. Dies irae
3. Offertorio
4. Sanctus
5. Agnus Dei
6. Lux aeterna
7. Libera me
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https://www.classiquenews.com/metz-requiem-de-verdi-a-larsenal/


______________________________________________________________
__________________________________

Pour les parents et familles : possibilité d’une garderie
musicale à 16h
de 4 à 8 ans. Pendant que les parents assistent au concert,
les enfants participent à un atelier musical en lien avec le
concert  des  plus  grands,  qu’ils  rejoignent  à  la  fin  du
concert. À cette occasion, un musicien intervenant propose des
écoutes d’extraits musicaux, des comptines, des jeux d’éveil
musical…

Et un bon goûter !

Tarif 6 € / enfant
(offre  soumise  à  l’achat  d’une  place  de  spectacle  pour
l’adulte accompagnant)

 

 

 

L’œuvre : REQUIEM OPERATIQUE ET HUMANISTE

______________________________________________________________
__________________________________



A l’origine, Verdi compose son
Requiem  pour  la  mort  du  poète
italien  Alessandro  Manzoni
(l’auteur  adulé,  admiré  d’  i
Promessi  sposi)  en  1873.  La
partition est plus qu’un opéra
sacré : c’est l’acte d’humilité
d’une  humanité  atteinte  et
saisie face à l’effrayante mort
; l’idée du salut n’y est pas
tant centrale que le sentiment
d’épreuve à la fois collective

(avec  le  formidable  chœur  de  fervents  /  croyants),  et
individuelle, comme l’énonce le quatuor des solistes (prière
du Domine Jesu Christe). Le Sanctus semble affirmer à grand
fracas  la  certitude  face  à  la  mort  et  à  l’irrépressible
anéantissement (fanfare et choeurs) : mais la proclamation
n’écarte pas le sentiment d’angoisse face au gouffre immense.

D’abord entonné en duo (soprano et alto), l’Agnus dei témoigne
du sacrifice de Jésus, prière à deux vois que reprend comme
l’équivalent profane/collectif du choral luthérien, toute la
foule rassemblée, saisie par le sentiment de compassion. Enfin
en un drame opératique contrasté, Verdi enchaîne la lumière du
Lux Aeterna, et la passion d’abord tonitruante du Libera me
(vagues  colossales  des  croyants  rassemblés  en  armée),  qui
s’achève  en  un  murmure  pour  soprano  (solo  jaillissant  du
choeur rasséréné : Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux
perpetua lucaet eis / Donne-leur, Seigneur, le repos éternel,
et que la lumière brille à jamais sur eux) : ainsi humble et
implorant,  l’homme  se  prépare  à  la  mort,  frère  pour  les
autres, égaux et mortels, à la fois vaincus et victorieux de
l’expérience  de  tous  les  mourants  qui  ont  précédés  en
d’identiques  souffrances.

Il faut absolument écouter la version de Karajan (Vienne,
1984)  avec  la  soprano  Anna  Tomowa  Sintow  et  le  contralto

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/03/VERDI_402_Giuseppe-Verdi-9517249-1-402.jpg


d’Agnès Baltsa pour mesurer ce réalisme individuel, – emblème
de  l’expérience  plutôt  que  du  rituel,  pour  comprendre  la
puissance et la justesse de Verdi. Acte de contrition (Tremens
factus sum ego -1-) chanté par la contralto d’une déchirante
intensité, prière en humilité, le chant ainsi conçu frappe
immédiatement l’esprit de tous ceux qui l’écoute ; au soprano
revient le dernier chant, celui d’une exhortation qui n’écarte
pas l’amertume ni la profonde peine ; entonnant avec le chœur
rassemblé, concentré, ému, les dernières paroles du Libera me,
la soprano exprime le témoignage de la souffrance qui nous
rend égaux et frères ; en elle, retentit l’expérience ultime ;
son air s’accompagne d’une espérance plus tendre, emblème de
la compassion pour les défunts, tous les défunts.
Croyant ou non, l’auditeur ne peut être que frappé par la
haute  spiritualité  de  ce  Requiem  élaboré  à  l’échelle  du
colossal et de l’intime, où les gouffres et les blessures nés
du deuil et de la perte expriment de furieuses plaintes contre
l’injustice  criante,  puis  s’apaise  dans  l’acceptation,
conquise non sans un combat primitif et viscéral. Dans le
format  réussi  de  cette  fresque  qui  unit  le  collectif  et
l’intime, Verdi nous parle d’humanisme ; l’homme qui doute et
désespère parfois, n’oublie jamais la mort, notre destin à
tous : cette conscience en humilité façonne les meilleurs
d’entre nous.

 

 

30 ans de la disparition de

https://www.classiquenews.com/30-ans-de-la-disparition-de-karajan-portrait-du-maestro/


KARAJAN : portrait du Maestro
ARTE, Dim 22 sept 2019. KARAJAN
:  portrait  du  maestro,  23h.
Herbert  von  Karajan   demeure
l’un des chefs d’orchestre les
plus  incontournables  de  la
seconde moitié du XXè. En dépit
de son passé douteux pendant la
période nazie, après une période
de  transition  en  Grande
Bretagne,  le  maestro  a  su
s’affirmer  comme  personne,  par
son  perfectionnisme  et  la

recherche  d’un  son,  alors  très  singulier  :  en  témoignent
aujourd’hui  son  abondante  filmographie  et  discographie  qui
dévoilent  toujours  sa  manière  spécifique  :  une  intensité
exceptionnelle, très intériorisée, au galbe sonore somptueux,
pourtant obtenu avec une gestuelle de plus en plus dépouillée
et sobre. Trente ans après sa disparition (1989), retour en
images sur la vie de ce monstre sacré mais aussi controversé
de la musique classique, au fil d’interviews notamment avec
deux de ses compagnes, avec la violoniste Anne Sophie Mutter
et  la  mezzo-soprano  Christa  Ludwig.  Réalisation  :  Sigrid
Faltin (inédit, 2018, 52min). LIRE aussi nos dossiers spéciaux
HERBERT VAN KARAJAN sur CLASSIQUENEWS :
http://www.classiquenews.com/tag/herbert-von-karajan/

ARTE,  Dim  22  sept  2019.  HERBERT  VON  KARAJAN  :
portrait du maestro, 23h.
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Journée CLARA SCHUMANN
FRANCE  MUSIQUE,  ven  13  sept
2019.  CLARA  SCHUMANN,  journée
spéciale.  hommage  à  Clara
Schumann  à  l’occasion  du
bicentenaire de sa naissance. De
7h à minuit sur France Musique.
Clara Wieck, née le 13 septembre
1819  à  Leipzig,  est  la  fille
d’un professeur de piano strict
et sévère qui enseigne aussi la
maîtrise  du  clavier  à  Robert

Schumann. Ce dernier très épris de Clara s’oppose très vite au
père qui refuse de lui donner la main de sa fille. Après moult
rebondissements dignes d’un roman de Jane Austeen, Robert peut
enfin épouser Clara qui devient Clara Schumann : leur passion
peut se réaliser et s’épanouir.
Mais  la  vie  du  couple  qui  devient  une  famille  nombreuse
n’épargne pas la vie de Clara, virtuose reconnue et célébrée,
plus  connue  que  son  compositeur  de  mari,  lequel  peine  à
réussir dans les postes qui lui sont confiés : le désorde
mental qui va l’emporter, se précise déjà. Clara Wieck, puis
Schumann, devient une jeune veuve que l’admiration tendre du
jeune  Johannes  Brahms,  familier  du  couple  à  Dusseldorf,
réconforte. Mère, épouse foudroyée, pianiste célèbre, CLARA
SCHUMANN laisse aussi comme compositrice un catalogue de 40
partitions… à rédécouvrir d’urgence.

______________________________________________________________
__________________________________

Programme sélectif
Journée CLARA SCHUMANN
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7h > 9h | MUSIQUE MATIN
Avec Brigitte François-Sappey, musicologue

13h > 13h30 | MUSICOPOLIS
1835 à Leipzig : création du Concerto pour piano en la mineur

op. 7 de Clara Schumann

20h > 22h30 | LE CONCERT DE 20H
En direct du Gewandhaus de Leipzig pour l’ouverture du

Festival Schumann
Betsy Jolas — Letters from Bachville (création mondiale)
Clara Schumann — Concerto pour piano en la mineur op. 7

Robert Schumann — Symphonie n°1 en si bémol majeur, op. 38 («
Le Printemps »)

Lauma Skride, piano
Orchestre du Gewandhaus de Leipzig

Andris Nelsons, direction

______________________________________________________________
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